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À MONSEIGNEUR PIERRE FLÂVIEN TURGEON, ARCHE­

VÊQUE DE QUÉBEC, ET 1 NN. SS. LES ÉVÈQUES 

DE LA PROVINCE ECCLÉSIASTIQUE DE 

QUÉBEC-

MESREIGNEUBS, 

Oserai-je me permettre de dédier à Vos Grandem^s 

mon* Essai sur Les Servantes de Dieu en Canada ? 

C'est un aperçu de l'histoire de vos filles privilégiées 

que j 'ai l'honneur de vous présenter; et quoique 



VÎ DÉDICACE. 

vous connaissiez cette histoire, puisque beaucoup 

de ces communautés doivent leur existence à votre 

zèle apostolique, et que toutes ont reçu des gages 

de votre sollicitude et <3e votre affection, cependant 

j'espère qu'il vous sera agréable de voir condensés 

dans un ineine volume les fragments des annales 

des dix-sept Instituts de Religieuses de la Colonie-

Un père se plait à être entouré des portraits de ses 

çnfans. 

En écrivant ces pages dans mes courts moments 

de loisir, je me suis senti tour à tour ému, édifié, 

et exalté au spectacle de tant de vertus. Je ne 

doute pas que mes lecteurs catholiques n'éprouvent 

les mêmes impressions, non pour l'œuvre, mais pour 

le sujet. On se sent fier d'appartenir à notre sainte 

religion quand on lit les récits de tant d'actions 

héroïques entreprises pour l'amour de Dieu, comme 
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on est glorieux d'être Français ou Anglais en enten­

dant les échos de l'Aima et d'Inkermann. 

Mais c'est surtout près de nos frères séparés que 

je voudrais faire arriver ma simple histoire, heureux 

si j'avais pû parvenir à dissiper un préjugé, ou à 

créer chez eux la curiosité d^approfondir les dogmes 

d'une Eglise qui produit seule des Vierges chré­

tiennes. Le Centurion qui gardait Jésus sur la 

croix, à la vue des prodiges qui accompagnèrent la 

mort du Sauveur, s'écria tout-à-coup :—" Cet homme 

était véritablement le fils de Dieu." Tout pro­

testant de bonne foi qui prend la peine d'étudier les 

merveilles de sacrifice et de charité réalisées par 

les communautés de ces nobles Soeurs, doit confesser 

au fond de sa conscience :—" Cette religion est véri­

tablement la religion de Jésus-Christ." 

Daignez agréer, Messeigneurs, l'hommage de la 



profonde vénération avec laquelle j'ai Phôntiettr 

d'être, de Vos Grandeurs, le trèa-humble et très 

-obéissant serviteur, 

C. DE LAROCHE-HÉRON. 

New-York, jour do la Fête de la 

Sainte Famille, 29 Avril, Tan 

de Grâce 1855. 



LES 

SERVANTES DE DIEU EN CANADA. 

INTRODUCTION. 

Aux mois d'Août et de Septembre, 1853, Mgr. BEDINI, 

Archevêque de Thèbes, Nonce Apostolique, visitait le 
Canada. Il venait d'échapper à un complot trame contre 
sa vie par certains réfugiés Italiens de New-York, et il se 
reposait, dans les douceurs de l'hospitalité Canadienne, 
des inquiétudes et des dangers qu'il avait courus aux 
Etats-Unis. L'honorable représentant du Saint Siège avait 
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été reçu dans notre ancienne colonie avec des honneurs 
dignes de son rang éminent ; on y était heureux et fier de 
posséder pour la première fois un envoyé du Souverain 
Pontife; etl'épiscopat, le clergé et les fidèles rivalisaient 
à qui témoignerait le plus, par des démonstrations publi­
ques et des fêles religieuses, de l'attachement filial du 
Canada au successeur de St. Pierre. 

Le voyage de Son Excellence à Québec et à Bytown, 
à Montréal et à St. Hyacinthe, h St. Vincent de Paul et au 
Sault St. Louis, fut donc une série de glorieuses ovations, 
qui donnèrent à Mgr. Bedini l'impression la plus favora­
ble de la foi des populations, ainsi que du zèle de leurs 
pasteurs. Mais ce qui charma le Nonce pardessus tout, 
ce fut la variété, le nombre et le dévouement des commu­
nautés de femmes qui se sont acclimatées ou qui ont 
germé d'elles-mêmes sur le sol fécond du Canada. Le 
Prélat voyait dans cette floraison d'Instituts Religieux la 
preuve de l'admirable fertilité de l'Église dans la Province 
ecclésiastique de Québec. Il était étonné de rencontrer, 

'à côté d'ordres bien connus en Europe, des communautés 
indigènes dont il ne soupçonnait pas même l'existence ; 
aussi dans l'une des soirées intimes qu'il passait chez 
Mgr. Prince, Evoque de St. Hyacinthe, Mgr. Bedini fit-il 
entendre ces paroles qui ont été conservées dans la mé­
moire des assistants, et propagées par eux dans le pays: 
" Je désirerais bien emporter avec moi un souvenir ma-
" tériel du Canada, car pour un souvenir du cœur, vous 
tfc comprenez...." Le Prélat n'acheva pas sa phrase, son 
émotion était trop grande ; il reprit peu après : " Je dési-
" rerais donc posséder un souvenir matériel, et rien ne 



INTRODUCTION. 11 

* me ferait plus de plaisir que de pouvoir placer dans mon 
" album une collection des costumes des pieuses, édifian-
" tes,.... oui, des saintes communautés de femmes du 
" catholique Canada." 

Ces paroles étaient dites à Son Honneur Jacques Viger, 
premier Maire de Montréal, la chronique vivante de la 
colonie, et l'un des érudits qui en connaissent le mieux 

le présent, et surtout le passé. On peut croire que le pieux 
savant s'empressa de promettre à Mgr. le Nonce de satis­
faire à son désir. Il entreprit donc de composer un recueil 
de belles aquarelles, dont chacune représente une Sœur au 
milieu de son œuvre, ou même entourée de ses œuvres ; 
mais encore il compléta ce travail en écrivant une notice 
historique sur les quatorze communautés de femmes que 
le représentant du Saint Siège avait honorées de sa visite. 
M. Jacques Viger voulut de plus donner à son recueil un 
caractère spécial d'authenticité, en le soumettant à l'exa­
men des Evoques de la Province, réunis en Concile à 
Québec ; et ceux-ci témoignèrent de la véracité de l'écri­
vain, en adoptant son travail, et en y apposant l'attesta­
tion suivante : 

" ARCHEVÊCHÉ DE QUÉBEC, 4 Jwtn, 1854, 

" Jour de la clôture du %me Concile Provincial» 

" Nous soussignés, réunis à Québec pour le second 
" Concile Provincial, sommes heureux de pouvoir offrir à 
" Monseigneur Cajetan Bedini, ex-nonce au Brésil» nn 

témoignage de notre profonde vénération, en apposant 
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** nos noms au bas d'un Précis historique qui doit accora-
w pagnerun Tableau des Costumes de nos Communautés, 
u que Son Excellence a daigné visiter et bénir, lorsqu'Elle 
" nous a fait l'insigne honneur de passer quelque temps 
" dans notre pays. 

" Nous croyons devoir attester à Son Excellence que 
" ce travail, dont le mérite est dû à Son Honneur Jacques 
" Vigera premier Maire de Montréal, et à l'excellent 
" artiste qu'il a employé, (1) a été fait avec une scrupu-
" leuse attention et avec un succès remarquable. 

" Nous prenons la liberté d'offrir à Son Excellence, au 
1 4 nom des catholiques de notre province ecclésiastique, ce 
Cm Précis historique, et ce Tableau des Costumes religieux, 

" comme un mémorial de la reconnaissance publique que 
" lui doit le Canada entier, pour les bénédictions abon-
" dantes qu'Elle a bien voulu y répandre au nom de Sa 
*' Sainteté. 

" f P.-F., Archev. de Québec, 
" f IG., Ev. de Montréal, 
« f PATRICE, Ev. de Carrhae, Adm. 

Apost. de Kingston, 
« f JOS.-EUGÈNE, Ev. de Bytown, 
" f J.-C, Ev. de St. Hyacinthe, 
« f ARMAND-FR.-MA., Ev. de To­

ronto, 
" f THOMAS, Ev, des Trois-Ri vières, 
" f C.-F., Ev. de Tloa,Coadj. de PAr-

chev. de Québec, 
u f JOS,, Ev. de Cydonia, Coadj. de 

l'Ev. de Montréal." 

(1) M. James Dunoan, de Montréal. 
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Mgr. Ignace Bourget, Evêque de Montréal, qui s'est 
rendu à Rome pour les augustes solennités de l'Immaculée 
Conception, a remis à Mgr. Bedini les deux riches Albums 
contenant l'histoire illustrée des Communautés de femmes 
du Bas-Canada. 

La France catholique connait depuis longtemps l'Eve* 
que de Montréal par les récits que nous avons donnés de 
ses travaux ; mais tout récemment elle a eu des preuves 
de sa miséricordieuse charité en voyant Mgr. Bourget 
assister â Rome dans sa dernière maladie, et au lit de mort, 
le Saint Evêque du Mans. (1) En dehors de tout céré­
monial, et par pur sentiment de piété, Mgr. Bourget, seul 
Evêque, a voulu suivre à pied la dépouille mortelle du 
prélat décédé, dans le transport du Quirinal à l'église du 
Couvent des Saints Apôtres, et il s'est ainsi acquis de 
nouveaux titres à la vénération des Fidèles. 

L'Evêque de Montréal, en rendant compte au Souve­
rain Pontife de l'état de son diocèse, a soumis également 
à Pie IX les Tableaux des pieuses Communautés db 
Canada, et il nous est rapporté que ces élégantes et 
édifiantes images^ et surtout les statistiques des œuvres 
de charité de ces Couvents, ont ému le St. Père, en lui 
inspirant un vif intérêt. 

Nous devons à l'amitié de M. Jacques Viger une copie 
de son curieux Précis historique, et nous avons pensé que 
ce qui avait édifié à Rome en si haut lieu, méritait d'être 
présenté aux lecteurs de V Univers. (2) Nous avons donc 

(1) Mgr. J.-Bte. Bouvier. Mort à Rome le 29 Décembre, 1854. 

(2) Ce travail a d'abord été fait pour le journal de Paris, l'Univers, où il 
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puisé tous les chiffres, les dates et les données officielles 
de ces articles dans les tableaux statistiques du savant 
Canadien ; mais avec le secours de ses notes, nous avons 
cru devoir généraliser et étendre son travail. M. Viger, 
en véritable Canadien-Français, n'avait décrit que les 
communautés du Bas-Canada. C'est la partie de la colo­
nie où la langue et les mœurs de la France sè sont con­
servées, et elle forme aujourd'hui les diocèses de Québec, 
de Montréal, de Trois-Rivières et de St. Hyacinthe. Le 
Haut-Canada, où l'élément britannique prédomine, est 
presque un pays étranger pour les descendants de nos 
colons Normands et Bretons. Le protestantisme y a l'as­
cendant, et les œuvres de charité y sont rares dans les 
diocèses pauvre de Toronto, de Kingston et de Bytown, 
comme dans celui de St. Boniface, territoire de la Baie 
d'Hudson. Cependant nous n'avons pas voulu les négliger, 
afin de présenter un ensemble complet des Servantes de 
Dieu en Canada. On y verra ce dont la charité catholique 
est capable dans un pays lointain et peu connu, dont nos 
écrivains philosophiques ne s'occupent que pour l'offrir 
comme contraste â leur admiration exagérée pour les 
Etats-Unis. Le Canada leur sert d'ombre au tableau ; 
mais quand à nous c'est le bien pratiqué dans l'ombre 
que nous recherchons et que nous signalons, car il fera 
jouir ses auteurs de la lumière éternelle. 

a paru dans lo cournnt du mois de Mars. Les désirs d'un vénérable ami d« 
Moutréal, désirs qui sont pouf nous des ordres, nous ont engagé à dévelop­
per notre écrit et à en donner une édition pour le Canada. 



HÔTEL-DIEU DE QUÉBEC. 

1 6 3 9 -

L'HUMBLE bourgade de Québec avait été prise par les 
Anglais en 1629, au moment même où se signait la paix 
entre la France et la Grande Bretagne, Cette co-inci-
dence et une obscurité de rédaction dans le traité rendi­
rent incertain si Pon rendrait le Canada h ses premiers 
maîtres. Le peu de succès des tentatives de colonisation 
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entreprises jusque-làôtait le désir de revendiquer cespays. 
Mais Champlain "qui avait beaucoup de piété," dit 
Charlevoix, " et qui était bon Français," fit valoir des 
raisons prises du côté de l'honneur et de la religion, afin 
de ne pas abandonner une contrée dont les Sauvages 
habitants s'étaient montrés si disposés à embrasser le 
Christianisme. Louis XIII et Richelieu, animés du désir 
d'étendre le royaume de Jésus-Christ, négocièrent pour 
retirer Québec des mains des Anglais : le traité en fut 
signé à St. Germain en Laye en 1632, et la même aimée 
les Jésuites s'y rendirent pour reprendre possession de 
leurs anciennes missions. En 1635 ils y étaient au nom­
bre de quinze Pères, et les nouvelles des Chrétientés for­
mées parmi les Hurons excitèrent en France une profonde 
sympathie. Des communautés entières de Paris et des 
provinces s'imposèrent des pénitences austères pour flé­
chir le ciel en faveur des Sauvages du Canada. Le roi 
et les princesses envoyèrent de riches ornements à leurs 
chapelles rustiques, et la cour de Rome exprima le bon­
heur qu'elle éprouvait de ces nombreuses conversions. 

Mais, dit Charlevoix, " deux choses manquaient encore 
u à une colonie si bien réglée, à savoir, une école pour 
" l'instruction des filles, et un hôpital pour le soulage-
" ment des malades. Le premier de ces deux projets fut 
" presque aussitôt approuvé que proposé, et son exécution 
w ne souffrit aucun retardement. La Duchesse d'Aiguillon 
" voulut être la fondatrice de Y* Hôtel-Dieu, et pour, avoir 
" des sujets propres à une telle entreprise, elle s'adressa 
" aux Religieuses Hospitalières de Dieppe. Ces saintes 
" filles acceptèrent avec joie et avec reconnaissance une 
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" si belle occasion de faire le sacrifice de tout ce qu'elles 
" avaient de plus cher au monde pour le service des 
" pauvres malades du Canada. Toutes s'offrirent, toutes 
" demandèrent avec larmes d'être admises ; mais on n'en 
" choisit que trois qui se tinrent prêtes à partir par les 
u premiers vaisseaux."* 

Les Religieuses Hospitalières de la Miséricorde de 
Jésus sont cloîtrées, et suivent la règle de St. Augustin. 
La maison-mère de Dieppe existait en France avant 
l'année 1250, et elle y était considérée comme formant 
un ordre régulier lorsqu'elle fut approuvée par une bulle 
du Pape Alexandre VII, du 19 Juillet 1661. Dans plu­
sieurs villes de France, et entr'autres à Paris et à Dijon, 
PHôtel-Dieu était desservi par des"Hospitalièrcs formant 
des communautés distinctes, et n'ayant d'autre lien que 
la similitude de leur règle. C'est celle que St. Augustin 
rédigea en l'année 423 pour les Religieuses d'Hippone, 
dont il était le fondateur, et elle est encore suivie aujour­
d'hui par les diverses congrégations des deux sexes qui 
se glorifient d'avoir ce saint docteur pour père. 

Le but principal de l'institut de Québec est le soin 
des pauvres malades, auquel les Religieuses ajoutèrent 
pendant quarante ans le soin des enfans trouvés. 

Les premières hospitalières qui se consacrèrent au 
Canada avaient pour supérieure la Mère Marie Guenct 
dite de St. Ignace. Elles s'embarquèrent avec le R. P. 

* Histoire de la Nouvelle-France, tome T, page 320, édition in-32; ou 
tome I r p. 206. édition in-4to. 

B 
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Barthélémy Vimont, de la Compagnie de Jésus, et le 
même vaisseau portait trois Ursulines qui venaient aussi 
fonder à Québec une maison de leur Ordre. Après une 
longue et périlleuse navigation, cette pieuse société prit 
terre à Québec le 1er Août 1639. Le jour de l'arrivée lut 
pour toute la ville un jour de fête ; les travaux cessèrent, 
et les boutiques furent fermées. Le Gouverneur, M. de 
Montmagny, Chevalier de Malte, reçut ces héroïnes sur 
le rivage, à la tête de ses troupes et ati bruit du canon ; 
après les premiers compliments, il les mena à l'église au 
milieu des acclamations du peuple ; et le Te Deum fut 
chanté, en actions de grâce du double bienfait que Dieu 
faisait au Canada. Ces saintes filles de leur côté vou­
lurent d'abord baiser avec transport cette terre sauvage 
qui leur promettait des épreuves, des fatigues et un tom­
beau. Puis, Hospitalières et Ursulines s'embrassèrent 
tendrement, et se séparèrent pour aller se cloîtrer dans les 
modestes demeures qu'on leur avait préparées. 

Jusqu'à sa mort, arrivée en 1675, la pieuse Duchesse 
d'Aiguillon, nièce du Cardinal de Richelieu, montra sa 
généreuse sollicitude pour l'Hôtel-Dieu de Québec, dont 
elle avait été la fondatrice. Par contrat du 16 Août 1637, 
elle avait donné dans ce but une rente annuelle de 1500 
livres à " prendre sur les coches et carosscs de Soissons, à 
" la condition que l'hôpital serait dédié à la mort et au 
" précieux sang du Fils de Dieu répandu pour le salut du 
u genre humain." Le montant de celte dotation fut doublé 
par la Duchesse en 1640, et elle fit encore, de fréquentes 
offrandes à l'établissement auquel elle prenait un vif inté­
rêt ; mais les commencements de l'Hôtel-Dicu n'en furent 
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pas moins très-difficiles, et le grand nombre de malades 
qui réclamaient leurs secours réduisirent les Hospitalières 
au plus grand dénuement. 

La Mère Jeanne Françoise Juchereau, admise à PHô-
tel-Dieu en 1662, à Page de douze ans, a écrit l'histoire 
édifiante de cette sainte maison, dont elle fut pendant 
longtemps la supérieure. Son livre embrasse la période 
de 1639 à 1721 ; et c'est là qu'il faut aller chercher des 
détails émouvants sur toutes les épreuves dont Dieu 
favorisa ses servantes, pour leur prouver ses prédilections, 
et sur la vie exemplaire d'un grand nombre de religieuses, 
La plus remarquable est celle de la Mère Catherine de 
St. Augustin, fille de Jacques Simon de Longpré, née 
dans le diocèse de Coutance, embarquée pour le Canada 
en 1649 â Page de dix-sept ans, et morte à Québec en 
odeur de sainteté, en 1668, après avoir été redevable à 
sa haute vertu de grâces spéciales et de mystérieuses 
révélations. 

En 1640, les Religieuses de PHôtcl-Dieu avaient été 
assez heureuses pour offrir l'hospitalité aux Jésuites, dont 
la maison était devenue la proie des flammes. Plus de 
cent ans après, la Compagnie de Jésus s'acquittait de 
sa dette de gratitude, en offrant avec empressement sa 
maison aux Dames Hospitalières, privées de tout asile. 
Le 7 Juin 1755, un incendie affreux dévora l'Hôtel-Dieu 
de Québec, et la Mère Marie Anne de la Joue fut brûlée 
dans cette conflagration, pendant que la Mère Geneviève 
Duplessis ne fut sauvée par une fenêtre qu'en courant 
de grands dangers. Les Ursulines, PHôpital-Général, 
PEvêque de Pontbriand et les Jésuites s'empressèrent à 
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Penvi d'of&ir un refuge aux pauvres Religieuses. Elle» 
passèrent d'abord trois semaines chez les Ursulines, au 
nombre de 47 professes et de 2 novices; puis elles allèrent 
habiter chez les Jésuites jusqu'au 1er Août 1757, où elles 
purent retourner dans leur maison ré-édifiée. 

Deux ans après, les Hospitalières étaient, encore chas­
sées de leur sainte demeure par les dangers dont les 
menaçait le siège de Québec. Cette fois, elles se reti­
rèrent à PIIôpital-Général, au nombre de 33 Religieuses, 
au mois de Juillet 1759 ; mais un manuscrit du temps 
dit que, pour garder PHôtcl-Dieu, " cinq Sœurs converses 
" restèrent, qui furent assez courageuses pour soutenir 
" tout l'effort de l'artillerie, et qui se familiarisèrent 
" tellement à ce brait, qu'elles regardaient tomber les 
" bombes et entendaient siffler les boulets, avec une 
" espèce d'intrépidité.1' (1) 

La capitulation ayant été signée le 18 Septembre, après 
0!i ;j»,irs de siège, les Religieuses se hâtèrent de revenir 
à leur communauté pour y trouver la ruine et la misère. 
Quinze bombes étaient tombées sur les bâtiments de 
Pilûtel-Dicu, et tant de boulets avaient ravagé leur 
terrain qu'on en fit des monceaux. Leurs moissons 
détruites, leurs arbres brisés, leurs soixante-ct-dix bêtes 
à cornes enlevées, mirent les Hospitalières dans la 
détresse, et elles durent être nourries par la générosité 
du Général Murray. Cependant, dès le 22 Septem-

(1) Précis de l'incendie de l'Hôtel-Dicu de Québec en 1755 : manuscrit 
entre les mains de Mr. Lemieux, prêtre, chapelain de l'Hôtcl-Dieu. 
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tore 1759, elles recevaient des malades, "mais en 
" petit nombre, Messieurs les Anglais leur ayant 
" défendu d'en recevoir, ayant retenu les salles pour 
" leurs troupes. Ils payèrent le loyer des appartements 
" jusqu'en 1784, que les salles furent remises pour Je 
u besoin du public." 

A une époque antérieure, les Hospitalières furent sou­
mises à une épreuve autrement douloureuse que celle 
d'être exposées aux dangers de la guerre, ou aux rigueurs 
de la pauvreté : c'est lorsqu'on 1694 le Comte de Front­
enac, par une scandaleuse bizarrerie, imagina de faire 
représenter la comédie du Tartufe " à l'hôpital, dans la 
*' salle des pauvres, où les religieuses eurent ordre de se 
«rendre." (1). 

Le Gouverneur fit la même sanglante insulte aux 
Ursulines, et il donna de force ce spectacle en leur pré­
sence ; cherchant ainsi, en offusquant la vertu de saintes 
Religieuses, à satisfaire ses rancunes contre Mgr. de 
Laval et contre les Jésuites. Un pareil fait ternit singu­
lièrement le caractère du Comte de Frontenac, et il ne 
permet pas d'ajouter beaucoup de foi aux éloges outrés 
que donnent de sa piété les Récollets Hennepin et 
Le Clercq. 

Aujourd'hui l'Hôtcl-Dieu compte 43 Religieuses pro­
fesses et 2 novices- Il a en général 50 lits occupés 

(1) Mémoires sur la Vie de M. de Laval, par l'Abbé de îa Tour. Cologne. 
1761, page 218. 
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par des malades, et il en a admis 648 dans le courant 
de Pannée 1853. 

Ainsi, depuis plus de deux cents ans les Religieuses 
de la Miséricorde de Jésus ont poursuivi fidèlement à 
Québec l'œuvre de leur fondation, et l'Hôtcl-Dieu qu'elles 
dirigent offre aux pauvres malades un refuge où leui 
sont prodigués les soins de lit plus intelligente charité. (1) 

(1) Voici les noms des trois premières fondatrices de 1639. Ils méritent 
d'être conservés et vénérés au Canada. 

MARIE GUENET—de St. Ignace, 

ANNE LECOINTBE—de St. Bernard, 

MARIE FORESTIER—de St. Bonaventure. 

La Supérieure n'était âgée que do 29 ans, et la plus jeune de 22 ans 
" Elles commencèrent leur œuvre, dit la Mère Juchercau, dans une asse? 
" belle maison toute neuve, qui appartenait à Messieurs de la Compagnie dex 
u Cent Associés, et que le Gouverneur de Montmagny nous fit prêter." 

ÉTAT ET RECENSEMENT DE L'IIÔTEL-DIEU AU SI DÉCEMBRE 1853. 

2 Chapelains, 43 Professes, 2 Novices, 1S domestiques, 21 malades hommes, 
25 malades femmes. Total, 10G bouches à nourrir. 

ŒCVRE DE L'ANNÉE 1853. 

Malades admis 258 hommes. 390 femmes. = 648 
Décédés à l'hôpital 27 * 27 " 54 

Sortis, guéris ou soulagés. . . . 231 " §63 " 594 

(Précis historique de S. II. Jacques Viger.) 



LES DAMES UESULINES DE QUEBEC. 

1639. 

IL 

Cette fondation est due à Mme. Madeleine de Chau-
vigny, veuve de M. de Grivel, Sieur de la Peltrie, de la 
maison de Touvoys ; elle date du 28 Mars, 1639. 

Mme. de la Pcltrie consacra ses biens et sa personne à 
la bonne œuvre que le ciel lui avait inspirée pour l'éduca­
tion des jeunes filles du Canada. D'Alençon, où elle 


